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Chapitre 1

Saint-Pancras


Tout a commencé le premier jour des vacances de février. J’étais à la gare de Saint-Pancras, à attendre l’Eurostar qui venait de Paris. Nathan était à bord. Nathan, c’est mon cousin préféré. Tous les deux, on se marre tout le temps, comme deux hyènes en folie. On ne peut pas s’en empêcher, on ricane bêtement pour un oui ou pour un non. Ça énerve tout le monde, et c’est encore plus drôle.

Ma tante veut qu’il parle anglais. Elle est persuadée qu’un Nathan bilingue a toutes les chances de devenir un homme super important quand il sera adulte, genre président de la République ou patron d’un bureau avec plein d’ordinateurs à écran plat. Mais pour l’instant, vu qu’il est complètement nul (accent comparable au beuglement d’une vache normande), elle se fait du souci pour lui, forcément. Donc, elle l’a envoyé à Londres pour un SÉJOUR LINGUISTIQUE. (En gros, il ne venait pas chez moi pour faire la hyène.)

J’étais donc à la gare de Saint-Pancras à attendre mon cousin, accompagnée de Joe, mon chauffeur. Ah oui, j’ai un chauffeur aussi. Il me conduit partout dans Londres, dans la voiture de papa. Pas banal, me direz-vous. C’est vrai. Mais chez moi, rien n’est normal. Vous vous en rendrez compte bien assez vite.

Ce matin-là, je sentais Joe nerveux. Il avait des gouttes de transpiration qui coulaient le long de ses tempes, alors qu’il ne faisait pas chaud du tout. Il sortait un mouchoir toutes les deux secondes pour essuyer son front et son crâne brillants (il est chauve, on passe du front au crâne sans délimitation). Et après, il remettait le mouchoir dans sa poche. Le truc qui dégoûte bien juste après le petit dej’.

Il lançait des petits regards furtifs autour de lui en se tortillant d’impatience comme un ver de terre qui chercherait à sortir d’un vieux pot de moutarde. (J’ai vu ça, une fois, chez moi… C’est super dur pour le ver.)

— Bon, Juliette, il arrive, ton cousin ? On n’a pas de temps à perdre.

— Mais ça va, son Eurostar sera là dans cinq minutes. C’est celui de 9 h 52.

— On n’a pas de temps à perdre, a répété Joe.
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— Mais qu’est-ce que t’as ? T’as envie d’aller aux toilettes ou quoi ? Vas-y, je reste là.

Joe a hésité pendant un quart de seconde. J’ai même cru qu’il allait s’énerver. Mais finalement, il a déclaré :

— Heu, oui, c’est ça, heu, en fait, j’ai envie d’aller au petit coin. Je te laisse deux minutes, c’est juste en face, OK ? Tu restes là, tu attends ton cousin, et je reviens pour qu’on retourne ENSEMBLE au parking, d’accord ?

Je lui ai répondu mollement et sans vraiment l’écouter, comme je le fais d’habitude.

— Ouais, OK.

Il a levé les yeux au ciel et a insisté :

— Juliette, tu as compris ? Tu ne pars pas seule de la gare. Tu m’attends et tu n’en fais pas qu’à ta tête, comme toujours. J’aimerais pouvoir te faire confiance.

Mais qu’est-ce qu’il lui prenait de me dire ça ? Et de sortir des mots en béton qui pèsent des tonnes à porter ? (Oui, c’est bien du mot « confiance » dont je vous parle. C’est un mot très lourd, qui fait courber les épaules de celui qui le reçoit alors qu’il n’a rien demandé.)

Je lui ai répondu avec un soupir agacé (car il est agaçant) :

— Oui, Joe, je t’attends, Joe, j’ai entendu, Joe !

Il m’a fixée un instant en fronçant les sourcils, prêt à ajouter quelque chose. Mais il s’est ravisé et, en se mordant la lèvre du bas, il a tourné les talons.

L’Eurostar est entré en gare quelques minutes plus tard. Nathan était l’un des premiers passagers à descendre. Il tirait une petite valise à roulettes.

Je lui ai fait de grands coucous de loin en sautant comme une folle, pour le faire rigoler :

— Nathan ! Nathan ! Je suis là. Nathaaaaaa- aaaannnnnnnnnn !

Il a levé la main vers moi en se marrant, pour me montrer qu’il m’avait vue. Arrivé à ma hauteur, il m’a claqué deux bises bruyantes avec un long sourire taquin jusqu’aux oreilles.

— Salut cousine. T’es toujours aussi petite, dis donc.

Je lui ai envoyé pour toute réponse un petit coup de pied bien mérité dans le tibia.
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Nathan a le même âge que moi, mais il me dépasse d’au moins une tête. C’est une girafe, ce mec.

Il a reculé un peu en prenant un air très sérieux et en éclaircissant sa voix :

— Hum ! Excuse-moi, Juliette. Je suis à Londres. Ne l’oublions pas ! I need to speak English ! On se la refait vite fait : Hello, dear cousin, good afternoon ! How are you ?

Il exagérait la prononciation de chaque mot et m’a même fait une petite révérence. Ça m’a fait rire.

— Pas mal l’accent, pas mal. Mais t’es pas obligé de faire l’idiot à chaque fois que tu dis deux mots en anglais, tu sais !

— The idiot ? Me ? Oh no, my darling. I am not an idiot !

Il s’est tapé le front avec la main dans un grand geste dramatique. Des touristes ont tourné la tête de notre côté.

— Parle moins fort. On nous regarde. Viens, il faut qu’on retrouve Joe. Il avait une grosse envie, apparemment. Ça ne pouvait pas attendre. Il ne devrait pas tarder…

J’ai inspecté les alentours, sans l’apercevoir. Mais de l’autre côté de la gare, un groupe de personnes agitées s’est mis à courir soudainement dans tous les sens, avec de grands cris paniqués.

J’ai serré le bras de mon cousin.

— Nathan ! Regarde là-bas. Qu’est-ce qu’il se passe, à ton avis ?

À ce moment-là, une épaisse fumée blanche s’est échappée de l’avant de l’Eurostar. Une fumée opaque et chaude, qui s’approchait de nous dans de gros nuages cotonneux.

— Mais, il y a le feu ! a crié Nathan en m’attrapant par les épaules. Vite, Juliette, on se casse !

On s’est tournés vers la sortie pour s’arrêter dans notre élan, pétrifiés. On ne voyait même plus les portes qui menaient à la rue. De ce côté-là aussi, une épaisse fumée entrait dans la gare, cachant les murs et les sorties comme un grand rideau blanc.

Une alarme s’est mise en route à ce moment-là. On a entendu une voix retentir dans les haut-parleurs :

— Ladies and Gentlemen, please evacuate the train station as soon as possible !

J’ai hurlé :

— C’est trop tard ! La fumée vient aussi de la sortie ! C’est même pire. Elle nous encercle.

— Mais qu’est-ce que c’est que ce truc ? m’a répondu Nathan en me regardant avec de grands yeux complètement paniqués. On fait quoi, Juliette ? On va où ? Eh bien, je m’en souviendrai de mon arrivée à Londres !

La fumée se rapprochait de nous à toute allure, et soudain, elle nous a enveloppés complètement. Elle était partout. On ne voyait presque plus rien, seulement quelques silhouettes qui s’agitaient près de nous dans une espèce de brouillard mouillé.

Nathan m’a attrapée par le bras et m’a murmuré :

— Elle est bizarre, cette fumée. Elle ne pique pas les yeux. Et on peut même respirer normalement…

Il a pris une longue inspiration. Je lui ai répondu avec surprise :

— C’est vrai ! C’est étrange. Il n’y a pas le feu, en fait. Je me demande bien d’où ça vient…

L’alarme de la gare s’est arrêtée net, laissant place à un drôle de silence. Le même silence étrange qui envahit les rues de Londres quand il neige.

— On se croirait à la montagne, a déclaré Nathan, qui n’en croyait pas ses yeux. Regarde, Juliette ! Les nuages sont doux comme du coton. C’est peut-être ça, le fameux brouillard anglais, en fait. Vachement plus épais que je ne le pensais.

Je l’ai pris par le coude.

— Viens, suis-moi. On va voir si on peut avoir des infos sur ce qu’il se passe. Et il faut qu’on trouve Joe.

— C’est marrant, on voit nos pieds.

— C’est vrai. Baisse-toi ! On va marcher à quatre pattes. On y voit bien mieux d’en bas.

C’est donc comme un petit toutou que je me suis dirigée vers l’autre côté de la gare en direction des toilettes, suivie de Nathan qui marmonnait que, quand même, c’était super sale par terre, et que ce n’était pas facile de traîner sa valise à quatre pattes, et que, s’il avait su, il aurait pris un sac à dos, et qu’il s’en rappellerait pour la prochaine fois.

Soudain, une ombre est apparue juste devant mon nez. C’était une jambe qui me barrait le passage. J’ai levé les yeux doucement et j’ai vu des silhouettes d’hommes qui, étonnamment, semblaient très calmes. Ils conversaient à voix basse et ne cherchaient pas du tout à sortir de la gare. Comme j’étais au niveau du sol, ils ne m’ont pas remarquée. J’essayais de distinguer leurs visages, mais je ne pouvais voir que de drôles de taches noires. Bizarre.

Mais… mon cœur a fait un saut jusque dans mon front (il fait ça de temps en temps, mon cœur, quand il se prend un petit coup de stress). LES HOMMES ÉTAIENT MASQUÉS ! Ils portaient de drôles de cagoules noires, avec des trous pour les yeux et pour le nez.
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Je me suis immobilisée instantanément et j’ai murmuré dans la direction de Nathan d’une voix tremblante :

— Nathan ! Tu vois ces hommes ? Ils font flipper…

— Quoi ? Où ça ?

— Ils ont des masques…

— Mais qui ? Moi, je vois rien. Qu’est-ce que tu racontes ?

Il a tiré sa valise vers lui :

— Oh mince ! Regarde ça. La roue droite s’est pétée. Elle est toute neuve. C’est le truc qui énerve !

À cet instant, les hommes ont attrapé de gros sacs qui étaient posés au sol et se sont dirigés vers la sortie à grands pas. Ils ont disparu en deux secondes derrière le rideau de fumée blanche.

Le brouillard a commencé à se dissiper doucement. À présent, il n’y avait plus dans la gare que des guirlandes de nuages blancs effilochés et un peu filandreux.

Les passagers encore présents dans le hall se dirigeaient vers la sortie, guidés par des employés de la sécurité qui portaient des gilets jaune fluo. La gare se vidait rapidement.

Nathan s’est relevé en frottant les genoux de son pantalon :

— Je crois que c’est fini. C’était spécial, ce truc, quand même. Bon, on sort ?

— Attends, j’ai promis à Joe de l’attendre dans la gare.

(La confiance, vous vous rappelez ce gros mot ?)

— Mais qu’est-ce qu’il fabrique ? Il est encore aux toilettes, tu crois, après tout ça ? Une légère constipation, peut-être ?

— Regarde ! Il est là-bas !

Je venais d’apercevoir en effet sa petite silhouette bedonnante courir vers la sortie.

J’ai crié en faisant de grands signes :

— JOE ! JOE ! On est là !

La silhouette s’est arrêtée le temps d’une seconde et s’est tournée vers moi. Elle portait des lunettes noires et une casquette enfoncée sur son crâne chauve. Qu’est-ce qu’il fabriquait encore ? Il s’était déguisé ?
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J’ai mis mes mains autour de ma bouche pour que ma voix porte plus loin et je l’ai appelé :

— Hé oh ! Joe ! C’est nous ! Qu’est-ce que tu fais ?

Après une hésitation à peine perceptible, il a fait demi-tour en m’ignorant complètement et a repris sa course vers la sortie, sous mes yeux ébahis.

Je me suis tournée vers Nathan, interloquée, et surtout très très énervée :

— Mais t’as vu ça ? Il est parti sans nous attendre !

— T’es sûre que c’était lui ?

— Mais oui, je le reconnais, quand même. Des petits trapus comme ça avec le bidon qui gigote vers l’avant comme un bol de jelly, il n’y en a pas des tonnes.

— Tant pis, on va au parking, on le retrouvera sans doute là-bas. Par contre, t’as vu ? Ma valise ne roule plus, va falloir que je la porte.
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